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«Parmi nous, personne ne doit
être le meilleur ; s’il y en a un, qu’il
aille vivre ailleurs.» 

(Héraclite) 

Près d’une dizaine d’années après l’ins-
tauration du football professionnel, cer-
tains problèmes de fond, posés par l’inter-
prétation et l’explication du professionna-
lisme, continuent de susciter des interro-
gations par divers acteurs et institutions
publiques et privées. On assiste, en effet,
à un débat radicalement critique et sans

fin, par médias interposés, sur les grandes
faiblesses de notre foot professionnel, où
s’affrontent préjugés et jugements de
valeurs, qui dépassent souvent les bornes
habituelles de la simple controverse. 

Pour l’observateur extérieur, une telle
«querelle» chargée de passions et s’ados-
sant souvent à des modes d’argumenta-
tions riches et forts diversifiées pour cer-
tains, et sur une analyse partielle et partia-
le pour d’autres, prend l’allure d’une véri-
table «petite guerre» à peine déguisée.
C’est une «querelle définitionnelle» desti-
née à départager, dit-on, les prétentions de
nos nombreux «experts» du sport de haut
niveau professionnalisé, qui n’arrivent pas
à dégager un pronostic net : sur ce que
devrait être la mission du foot profession-
nel, en termes de buts, de finalités, de
valeurs, de significations, d’images, de
représentations sociales, et même de
morale. Néanmoins, et bien qu’elle conti-
nue de susciter des réactions passion-
nées, il est, somme toute, bon qu’elle se
soit produite. 

En dépit de son intensité émotionnelle
fortement exacerbée, elle a d’une certaine
façon clarifié l’atmosphère, en mettant au
grand jour un foot professionnel vague,
fragmenté, désorganisé, générateur de
violence et de corruption, porté à certaines
exagérations et à certaines mesquineries ;
qui renvoie aux formes spécifiques d’orga-
nisation et de fonctionnement de la société
qui l’environne. Un foot professionnel stéri-
le se parlant à lui-même, qui n’a ni projets,
ni objectifs, ni programmes, ni conviction
profonde, et qui dérive à vue. 

En effet, comment peut-on décrire avec
justesse et «objectivité» un foot profes-
sionnel, qui ne fonctionne pas selon les
lois du marché et celles du spectacle, et
qui a tendance à produire certaines mala-
dies sociales majeures comme la tricherie,
la violence, le dopage et la corruption, à
l’état pur ? Comment peut-on comprendre
la nature intérieure et extérieure d’un foot
professionnel, qui fait preuve de peu de
fair-play et de loyauté, et qui a fini par faire
voler en éclats les véritables valeurs spor-
tives traditionnelles : l’ouverture à autrui, la
tolérance, la solidarité et le respect de
l’autre ? Comment peut-on, encore, com-
prendre un foot professionnel, dont la pra-
tique choque la raison et scandalise la
conscience morale nationale ? Aujour-
d’hui, il faut bien le dire, on assiste à un
foot professionnel peu émancipateur, qui

ressemble beaucoup plus à un instrument
privilégié de propagande, à une fabrique
d’illusions, qu’à un sport de haut niveau
basé sur la compétitivité et la productivité.
N’ayant aucune vocation, il est loin de
rendre au peuple la gaieté et l’enthousias-
me, de majorer son ardeur et son énergie,
de renforcer son unité nationale et de forti-
fier son esprit patriotique. Il ne fabrique
pas, non plus, «l’athlète héros», cet être
tout particulier, synonyme de repères iden-
tificatoires et d’orgueil pour les jeunes et
les moins jeunes. Bien au contraire, depuis
son instauration, il ne fait que renforcer les

tensions sociales déjà existantes et des
frustrations de toute nature. Les causes
profondes de cette situation d’échec sont à
rechercher dans le climat délétère, qui
règne au sein de nos clubs «profession-
nels». Des clubs qui sont devenus de
simples structures «marchandes» impro-
ductives, des «immeubles sans fonda-
tions», des «petites seigneuries», inca-
pables de promouvoir de nouvelles quali-
tés de jeu  et de fournir des valeurs éduca-
tives à la jeunesse. En rupture totale avec
leur environnement, ce sont des clubs qui
ne cessent de se dégrader. Loin d’être des
supports privilégiés de l’échange social, ils
sont devenus des lieux d’inquiétude, de
malaise, voire d’angoisse, parce que agi-
tant sans cesse la menace du désordre et
de l’effondrement des règles. Force est
d’admettre qu’avec une telle instabilité
chronique qui règne au sein de l’ensemble
de nos grands et petits clubs, on s’achemi-
ne droit vers un foot professionnel qui ne
pourra jamais remplir ses fonctions inté-
gratrices essentielles, parmi lesquelles on
peut citer : la fonction éducative, sociale et
culturelle, la fonction de dérivation de la
violence et de diminution de la tension
sociale, la fonction de la fête sportive, etc.
C’est ce que nous allons essayer d’évo-
quer, sommairement, dans ce qui suit. 

Le foot professionnel algérien assume-t-
il sa fonction éducative, sociale et cultu-
relle ? 

Le football professionnel est l’activité
de compétition dominante au niveau mon-
dial. Fondé sur des règles universellement
acceptées, c’est un «jeu profond», pour
parler comme Clifford C. Geertz, qui nous
offre à lire les caractéristiques saillantes
d’une culture, en faisant réapparaître ce
qui reste ordinairement caché, l’invisible
de la communauté. C’est un véritable «jeu
profond», qui rend tout à coup visibles
l’existence et le visage d’une communauté
nationale. Aussi, pour qu’il puisse exercer
sa fonction éducative, sociale et culturelle,
et jouer un rôle phare dans la constitution
du lien social, le foot professionnel doit
être éminemment éducatif. Malheureuse-
ment, aujourd’hui, on peut soutenir qu’une
explication intellectuellement satisfaisante
du foot professionnel algérien est impos-
sible à réaliser. Car, nous sommes en pré-
sence d’une pratique de société, qui
semble dépasser toute analyse rationnel-
le. Vouloir, par conséquent, affirmer que le

foot professionnel algérien remplit ses
fonctions spécifiques, c’est se contenter
d’une simplification grossière et tomber
dans la bouffonnerie. Quel regard peut-on
alors porter sur l’instauration récente du
foot professionnel, et de ses implications
éducatives, sociales et culturelles au sein
de notre société ? Tout d’abord, on obser-
ve que c’est un foot professionnel qui a du
mal à s’implanter, parce que amputé au
départ d’une «culture sportive de base»
que fabriquaient, jadis, les associations
sportives scolaires dans l’espace réservé
et protégé de l’institution Ecole. 

Cette «culture sportive de base», qui
participait à développer une certaine
manière de jouer, et à partir de laquelle
émergeait une tradition stylistique dans le
jeu, a totalement disparu. 

Aujourd’hui, et quelles que puissent
être leurs divergences, la plupart des édu-
cateurs sportifs s’accordent à penser que
l’Algérie ne pourra se forger un grand des-
tin dans le domaine du sport en général et
du football en particulier que dans la
mesure où elle se réappropriera de façon
créatrice sa propre «tradition de jeu», qui
tire ses racines profondes dans le système
sportif éducatif. C’est pour cela qu’il faut
transformer la culture sportive algérienne à
la base afin de donner le goût de la com-
pétition sportive à la jeunesse dès l’école,
et lui permettre ainsi de construire son
propre «style de jeu». Car il faut bien
savoir qu’une «philosophie de jeu» dans le
foot professionnel moderne ne peut appa-
raître dans une société où le «jeu sportif»,
comme un mode d’expression corporelle
et d’accomplissement de soi, est très peu
favorisé dans nos institutions d’éducation
et de formation. Une «philosophie de jeu»
ne peut apparaître dans une société où le
«jeu sportif», comme spécialisation des
aptitudes et des capacités, comme
apprentissage de la règle et de la mixité
sociale et comme espace de liberté, de
spontanéité, d’ingéniosité et d’initiative, ne
fait pas partie de l’éducation du citoyen.
Bref, une «philosophie de jeu» ne peut
apparaître dans une société où «l’esprit de
jeu» (le respect de la règle, la droiture, le
fair-play, etc.) est totalement absent. 

Comprendre la spécificité ou la singula-
rité du foot professionnel, comme un
modèle compétitif fondateur d’une «philo-
sophie de jeu», c’est le saisir à travers le

système de relations qu’il entretient avec
la société, qui lui donne son sens et son
assise. Car une «philosophie de jeu» porte
toujours la marque d’une «culture sportive
de base», secrétée par un type de société,
et incarnée dans les stéréotypes d’un ima-
ginaire collectif», qui impose son emprein-
te au jeu et au spectacle par un ensemble
de vertus déterminantes : une gestualité
singulière, l’efficacité du geste technique,
les feintes malicieuses, la finesse des
dribbles, l’intelligence tactique, les passes

léchées, le sens du défi, la ruse, etc. C’est
ainsi, par exemple, que le style de jeu
«géométrique et créatif» du Barça (le FC
Barcelone), ou encore le style de jeu «géo-
métrique et discipliné» allemand, reflètent
deux types de «cultures sportives de
base» enseignées dans diverses institu-
tions éducatives et encadrées par de nom-
breuses générations d’éducateurs sportifs.
Ce sont deux savoir-faire sportifs, deux
compétences sportives, deux modèles
sportifs, qui participent à édifier deux
«styles de jeu» différents ; que deux com-
munautés ayant des visions différenciées
du monde se donnent d’elles-mêmes et
qu’elles souhaitent donner aux autres. 

Le style de jeu «géométrique et créatif»
du Barça exprime la «catalanité» (le senti-
ment identitaire catalan) ; autrement dit,
une certaine vision du monde, une manière
de faire usage de son corps et de se mou-
voir, une sensibilité collective, le sens pro-
fondément ancré du défi, l’orgueil national
extrême d’une communauté, etc. Le style
de jeu «géométrique et discipliné» alle-
mand nous offre, lui, à lire les caractéris-
tiques singulières d’un football offensif,
puissant et dominateur, recherchant sans
cesse l’exploit. Il dénote une attitude offen-
sive à l’égard de l’existence et exprime
une philosophie de l’action conquérante
qui donne accès, selon l’idée wébérienne,
à une forme de nouveau salut : la perfor-
mance (le désir d’émancipation et de pro-
grès). Il s’agit, là, de deux «styles de jeu»
progressivement modelés par des
schèmes de pensée et d’action, qui font
clairement apparaître une profonde conni-
vence entre la particularité stylistique du
joueur et celle de la communauté : c’est-à-
dire une «manière de jouer, de vivre et de
se représenter l’existence». 

Cette connivence n’existe pas au
niveau des équipes de nos grands clubs.
On ne la perçoit pas dans la dynamique de
leur jeu et dans le comportement de leurs
joueurs. Il n’y a pas actuellement un
savoir-faire sportif local, soutenu par un
système de formation sportif complet,
novateur et puissant, qui pourrait imprimer
et consolider une tradition stylistique de
jeu au niveau des équipes de nos grands
clubs. Ces dernières se considèrent
comme de simples «équipes de sociétés

commerciales» : elles ne se sentent nulle-
ment liées à leurs communautés et ne ten-
tent pas de l’exprimer dans leurs efforts et
leurs manières de jouer. Nos clubs utilisent
plus leur temps à régler leurs conflits inté-
rieurs qu’à imprimer à leurs équipes un
«style de jeu» particulier. 

C’est en ce sens que certains spécia-
listes considèrent que le football profes-
sionnel algérien actuel ressemble étrange-
ment à un curieux cas d’aliénation et 
de dépossession. 

En effet, comment peut-on décrire avec
justesse et «objectivité» un foot professionnel,
qui ne fonctionne pas selon les lois du marché
et celles du spectacle, et qui a tendance à

produire certaines maladies sociales majeures
comme la tricherie, la violence, le dopage et la

corruption, à l’état pur ?

Tout d’abord, on observe que c’est un foot
professionnel qui a du mal à s’implanter, parce
que amputé au départ d’une «culture sportive

de base» que fabriquaient, jadis, les
associations sportives scolaires dans l’espace
réservé et protégé de l’institution Ecole. Cette
«culture sportive de base», qui participait à

développer une certaine manière de jouer, et à
partir de laquelle émergeait une tradition

stylistique dans le jeu, a totalement disparu.
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Par Belkacem Lalaoui

LE FOOTBALL

Un baromètre des valeurs


